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sensibilité allemande





M. Alfred von Wegerer, surtout, ne peut pas
ignorer le fait décisif que la pièce qu’il invoque
offrait, pour vice capital, de n’être pas le dernier
mot de l’Allemagne, dont l’ambassadeur avait
pour instruction, au cas où nous aurions déserté
l’alliance russe, d’exiger que Toul et Verdun
fussent remises, pour la durée de la guerre, aux
mains du Kaiser. C’est là qu’éclate en pleine lumière l’irréductible préméditation de l’attaque
allemande. Livrer la France sans combat, voilà
simplement ce qui nous était demandé. Se soumettre
totalement au Kaiser, tendre le cou au joug de la
servitude. Il n’y avait pas, il ne pouvait pas y avoir
d’acte d’offensive plus caractérisé. Si la pièce, dont
le porteur devait conclure par cette insolente sommation, ne fut pas envoyée, c’est manifestement que
Guillaume II, en dernière heure, préféra, pour l’opinion publique, l’hypothèse d’une agression française — même imaginaire — à l’éclat d’une trop brutale offensive allemande, contre laquelle aucune
dénégation d’hypocrisie n’aurait pu prévaloir.

C’est ainsi que l’Allemagne se débat vainement
aujourd’hui sous l’étreinte de l’article 231 du Traité
de Versailles, qui est ainsi conçu : « Les gouvernements alliés et associés déclarent, et l’Allemagne reconnaît, que l’Allemagne et ses alliés sont responsables, pour les avoir causés, de toutes les pertes et de tous les dommages subis par les gouvernements alliés et associés et leurs nationaux,
en conséquence de la guerre qui leur a été imposée par l’agression de l’Allemagne et de ses alliés. »

En serions-nous donc arrivés à ce point d’un



seraient occupées de régler leur conflit. » — (Auguste Gauvain, L’encerclement de l’Allemagne.)
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